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Comme un oiseau le cri


Que serait pour nous l’œuvre de Matisse sans Jazz, les papiers découpés ou la chapelle du Rosaire ? Où en serait notre compréhension de Bach sans L’Art de la fugue, les Variations Goldberg et la Messe en si, dont nombre de musiciens nous enseignent que ces œuvres tardives lèguent à la postérité une vision définitive de son art ? Sans doute disposerions-nous d’un panorama ; on y verrait bien quelques lignes de force – mais à ces massifs manqueraient des sommets, et, comme l’ont prouvé tous ceux qui ont étudié ce que Hermann Broch, l’un des premiers à s’y consacrer, avait appelé dans Création littéraire et connaissance le « style de vieillesse1 », pour chacun d’entre eux la manifestation peut-être la plus pure de leur génie.

Les dernières œuvres d’Aragon demeurent pourtant en partie méconnues, occultées par la gloire des précédentes. Le concernant, une reconnaissance précoce, puis l’accès au rang de grand écrivain dès la fin de la Seconde Guerre mondiale ont en effet produit une sorte d’arrêt sur image. Depuis lors, ce qu’il est convenu d’envisager comme ses deux premières périodes sont seules à être pleinement identifiées, tandis que la dernière dissimule, sous la figure légendaire et plus ou moins bien accueillie de l’auteur en vieillard, des chefs-d’œuvre demeurant à découvrir. La prose romanesque s’arrêterait pour beaucoup – en 1958 ! – avec La Semaine sainte. La Mise à mort (1965), Blanche ou l’oubli (1968) ne sont vraiment considérées pour leur puissant renouvellement que par de fervents admirateurs, qui sont le plus souvent des spécialistes. Je tiens pourtant qu’encore plus tard, Henri Matisse, roman (1971) et Théâtre / Roman (1974) comptent, l’un par l’explosive protestation des couleurs, l’autre par ce qu’il donne à voir d’une nuit intime douloureusement traversée de lueurs, proche en cela de celle des Adieux, parmi les manifestations les plus profondes de l’esthétique d’Aragon.

 

Du côté de la poésie, les mêmes années 1960 agissent aussi comme une barrière. Il a fallu quelques décennies, et les pouvoirs de diffusion inégalés dont dispose la mise en chanson, pour que s’ajoutent à la mémoire collective, au-delà du Paysan de Paris, du Crève-cœur, des Yeux d’Elsa, enfin du Roman inachevé (1956) longtemps pris pour un terminus, Elsa (1959) ou Les Poètes (1960). Mais si les mises en musique ont donné à entendre de brefs passages du Fou d’Elsa (1963), où en sont une véritable lecture et la pleine considération de sa place dans la trajectoire poétique d’ensemble, au-delà d’un petit cercle de connaisseurs ? Il faut se résoudre à l’évidence : ne sont pas encore estimées à leur juste valeur, pour se représenter dans sa plénitude le fabuleux opéra d’Aragon, des livres aussi décisifs que Le Voyage de Hollande (1964), Élégie à Pablo Neruda (1966), Les Chambres (1969), enfin, daté de 1981, celui qui nous occupe ici, le si bien nommé Les Adieux. Cette édition souhaite combler un tel manque, et ainsi donner accès au chant du soir, à « cette fin pour moi de vivre » où « la musique / Est un printemps de l’au-delà2 ».

La musique des Adieux s’inscrit d’abord dans ce qu’a d’inimitable, et en cela d’essentiel, la langue d’Aragon. La fluidité, le ruissellement qui lui sont propres ont, avec le temps et les cassures de l’Histoire, fait place au brisé, et de longues laisses, parfois en s’étirant, parfois en malmenant et déchirant leur tissu lyrique, ouvrent désormais une place à l’expression du manque et de l’échec. Le vertige (notion si aragonienne) n’est plus seulement ascensionnel : il donne à voir (et plus souvent à entrevoir) un gouffre, si bien que cette part de nuit, ce travail du négatif, croissant au fil des années 1960 et 1970, procurent aux poèmes des Adieux leur particulière incandescence, et quelquefois leur bouleversante cruauté. Mais s’« Il n’est pas de plaie / Qu’un peu de fard / Ne fasse bouche3 », si le vers se contracte, se distend ou se déchire, il offre aussi une extraordinaire résistance au désastre, et la lumière qui s’en dégage apparaît plus intense d’être lacérée : « Me brûlent les mots par dedans / De la braise qu’ils ont à dire4 ».

 

D’abord publié en novembre 1981 aux éditions Temps Actuels, à tirage limité et sous un format luxueux, ce dernier livre d’Aragon s’est un an plus tard étoffé d’une seconde partie, expliquant depuis lors le sous-titre « et autres poèmes » lors de la réédition de 1982. Les Adieux et autres poèmes, donc : il s’agit bien du livre ultime, au seuil de la mort qui interviendra le 24 décembre 1982, alors même que la frénésie d’écriture qui caractérisa longtemps Aragon allait s’éteignant depuis au moins 1979. Dans ses dernières années d’existence, le poète élabora d’autres modes d’expression tels que le dessin ou les collages, pareils à ceux dont il tapissa, à coups de punaises rouges, les murs de son domicile de la rue de Varenne, comme pour s’ensevelir dans une mémoire dont il ne cessa de déplacer et de faire jouer, d’une photographie à un dessin (et parfois malicieusement), les juxtapositions et leurs effets de sens. Dans ce tout début des années 1980, tant le contexte de la réception immédiate que la relative discrétion éditoriale au-delà d’un public de collectionneurs ou de militants expliquent sans doute la méconnaissance d’un livre qui recèle certains des plus beaux poèmes d’une œuvre pourtant gigantesque. « Hölderlin », « L’an deux mille n’aura pas lieu », « Échardes », « Chant pour Slava » brûlent en effet d’une flamme tragique qui ne naît pas (ou pas seulement) de leur contexte crépusculaire, et qui comptent parmi les notes les plus sublimes de la voix d’Aragon.

Mais l’association du très grand vieillard d’après 1979 avec le livre des Adieux et autres poèmes relève aussi d’un effet de confusion entre les dates de publication et la genèse de la majeure partie des textes, qui ont été écrits entre 1958 et 1977, et se trouvent distribués dans le volume essentiellement par la chronologie. S’il s’agit donc bien de poèmes tardifs, et de certains du très grand âge (la « Cantate à André Masson » porte sur son manuscrit la mention de juin 1977), tous ne se prétendent pas les derniers mots d’une vie. Aragon a de fait pratiqué très tôt l’exploration rétrospective, dans Les Yeux et la Mémoire (1954) d’abord, puis plus notablement encore dans Le Roman inachevé : « Ah dans ses propres pas que marcher est étrange / Comme tout a changé et comme rien ne change » / […] Mais la nuit n’est plus noire et j’ai les cheveux blancs5. » Âgé de cinquante-neuf ans seulement quand, en 1956, les convulsions de l’Histoire l’ont conduit à s’expliquer ainsi sur sa trajectoire, il a ouvert précocement une « dernière période », inventant l’équivalent littéraire d’une tournée d’adieux que sa longévité étirera considérablement. De ce point de vue, le « mot de la fin », en poésie, revient d’abord au dernier et désormais fameux texte des Poètes, en 1960, dont le titre (« Épilogue ») revendique bien au-delà des seules limites du livre sa fonction testamentaire : « Je me tiens sur le seuil de la vie et de la mort les yeux baissés les mains vides / […] Et l’on va disperser mon âme après moi vendre à l’encan mes rêves broyés / Voilà déjà que mes paroles sèchent comme une feuille à ma lèvre humide / […] Hommes de demain soufflez sur les charbons / À vous de dire ce que je vois6. » Presque tous les poèmes du volume de 1981 sont ultérieurs à ce premier « adieu » des Poètes ; ils n’aspirent pas tous, loin de là, à poser la question de la transmission manifeste dans « Épilogue » qui s’adresse à la postérité et s’inquiète du legs intellectuel, esthétique et politique – ou plutôt de son impossibilité. Un autre testament, amer et fameux, croise la rédaction des différents poèmes rassemblés dans notre livre : il s’agit de « La valse des adieux », une prose nervalienne d’errance nocturne et de bilan d’une vie donnée à l’automne de 1972 dans le dernier numéro du journal Les Lettres françaises, dont certaines formules, devenues fameuses (« cette vie […] que j’ai gâchée de fond en comble » ; « J’ai appris quand j’ai mal à ne pas crier7 »), dissimulent la redoutable complexité. Dans Les Adieux, la silhouette du poète, solitaire et même isolée, séparée du monde par le mur de l’âge et l’ombre portée du temps, croise souvent celle qu’a modelée ce bouleversant récit : « Jeunes gens qui parlez tout bas / Quand je passe / Écoutez s’éloigner mes pas / […] Ici plus qu’ailleurs n’est ma place / Je n’ai pas besoin qu’on se tasse / J’arrive à l’heure où l’on s’en va8. »

La singulière beauté des Adieux n’est donc pas réductible à la fascination ou à la dramatisation que peut donner la solennité propre aux déclarations finales. Elle tient d’abord à leur inventivité formelle : jusqu’au bout, chez Aragon, l’écriture se renouvellera, se fera aventure : créer ne sera jamais, même au bord du silence définitif, exploiter le pas conquis. Ainsi découvre-t-on, chez un poète connu pour son amplitude lyrique, la force inattendue des formes brèves avec « Échardes » : « Plus le poème est court / Plus il entre en la chair9. » Mais le texte suivant, « Ni fleurs ni couronnes », tire profit du vers de seize syllabes inauguré dans Le Roman inachevé, qui peut tantôt faire entendre le chantonnement d’un double octosyllabe, tantôt se déséquilibrer dans un pas boiteux, figurant ainsi à la fois les cadences du monde et leur incertitude : « Grandes femmes beiges déjà portant depuis quarante années / À bout de bras de ce pas vert et noir vos paniers d’aubergine »… L’audace se voit également dans le retour des vers réguliers dans « Paroles perdues » ou certains textes réunis dans la section « Poèmes des années soixante ». Le phrasé cependant s’y tord, de sorte que des convulsions de syntaxe une fois encore bénéficient des pouvoirs de la mélodie tout en l’empêchant de virer à la ritournelle : « Quand le temps atteint sa faussure / Se met la cloche à moudre bruit10. » L’alexandrin lui-même, çà et là réapparaissant, se montre tout couturé, balafré de violents rejets : « Ô soleil du chant dans la nuit Rien d’abord qu’une / Voix de couteaux aiguisés au tranchet de lune11. » Quant au vers libre, présent aussi, il offre pour sa part d’inaltérables blocs de souffle, cassés comme des silex par les alinéas : « Je crois / À la douleur […] / Et le cri sortira de vous comme un oiseau / Je crois12 ». Mais il suffit de prêter attention au propos pour constater que ce ne sont pas là prouesses techniques, simples virtuosités formelles : si Aragon lance et brise sa musique, s’il déchiquète ainsi la chair savoureuse du langage, si de longues laisses viennent régulièrement se briser comme des tempêtes contre des falaises, c’est pour faire entendre, au seuil de la nuit, l’étreinte infinie du désespoir et de la force de vivre. Même si « je n’ai plus rien que cette plaie intérieure », « Plus rien à dire comme un père aux mains liées / Devant ses enfants que l’on tue », c’est le chant qui surgit cependant dans l’appel douloureux : « Déchirez déchirez-moi rossignols de décembre13. »

Le corps et le cœur martyrisés, les « haillons de l’âme », le malheur « peint » sur « la paille des chaises14 », l’éclat brutal d’une douleur hantent en effet nombre de poèmes des Adieux, qui évoquent en cela les chefs-d’œuvre de la peinture baroque, les sangs et bitume de Caravage, ou plus proche de nous l’intensité des toiles de Bacon. Ils ne doivent pas dissimuler la part de l’humour, et la variété des tons, mais ils colorent indéniablement l’essentiel des poèmes, et ne sont peut-être pas étrangers aux regards détournés d’une part du lectorat, celle qui attendait de tout poète qu’au nom de l’Avenir, de l’Idéal et de tous les aveuglements à majuscules, il ait devoir d’optimisme. Symétriquement, il n’a pas manqué d’autres critiques pour dénoncer ce qu’ils envisageaient comme un grand spectacle de chantage affectif, une façon de jeter de la suie sur une trajectoire politique. Le perpétuel procès des réceptions idéologiques empêche cependant l’accès à ce que l’œuvre donne à penser et à entendre, à ce qui devrait nourrir et féconder, au-delà même de cet « an deux mille » dont le poète savait qu’il n’aurait pour lui « pas lieu », la poésie de notre temps. Le dernier Aragon est en effet un auteur du XXIe siècle, un auteur actuel comme nul autre, parce qu’il affronte plus que jamais dans sa dernière période le chaos, « L’Iliade » des batailles perdues et « L’Odyssée » du « pauvre Ulysse d’aujourd’hui », comme en témoignent les deux poèmes consécutifs ainsi nommés dans le recueil, montrant le « déballez-moi ça de tiroirs d’égouts de poches de poubelles », l’affreux « désordre et l’ordre est pire qu’on y met », et où pourtant, quand « les mots à la gueule te meurent », « Tu dis / Des choses pour les étoiles15 »…

Optimisme ou pessimisme, dolorisme ou pathétique sont ainsi de très mauvaises entrées, faussement conceptuelles, pour une parole qu’il s’agit d’abord d’entendre, afin de saisir combien la violence du trait le recharge en énergie. « Chant pour Slava » dit la mort de l’épouse ; « L’année », la tragédie tchécoslovaque et l’écrasement stalinien du Printemps de Prague pour lequel Aragon avait jeté toutes ses forces dans une bataille encore une fois perdue ; le grand âge peu à peu isole et sépare, et la mort approche : les raisons de peindre en noir ne manquaient certes pas. Cependant, partout, et tout particulièrement là où le propos se fait le plus sombre, quand les gammes apparemment s’effondrent sur un piano cassé, toute la tension dont la poésie d’Aragon est peut-être seule capable entre ruptures et élans ne cesse de manifester une puissance, une intensité, la douleur redoublée de poursuivre : la vie tenace, mordant à même le grand corps de la nuit : « Tu ne supporterais pas ce feu dont je brûle sans fin16 » : Aragon dans Les Adieux, Priam vaincu, garde l’élan flamboyant d’un Tête d’Or !

On comprend alors qu’un poème comme « Hölderlin » soit l’un des sommets du livre, et (pourquoi le taire) sans doute de la poésie française du siècle dernier. À l’occasion de la relecture permise par la publication des Œuvres du poète allemand dans la collection de la Pléiade et la traduction de Philippe Jaccottet, Aragon a bâti un dialogue au sommet, nourri d’une parfaite connaissance de l’écriture et du destin de l’auteur d’Hypérion. Ainsi est-il entré dans un dialogue allant jusqu’à s’approprier la disposition typographique éclatée par laquelle


[…] ce poème noir plus par l’espacement des astres

Parleque par leur

Éclat



Il y montre une connivence profonde avec son modèle, et son exploration de la longue période dite de la « folie », respectueuse de la biographie, soucieuse de ne pas prétendre expliquer son énigme, s’ouvre à une identification qui n’est pas annexion, mais par la connivence permet d’intermittentes superpositions des visages comme des voix : « C’est toi c’est lui que je regarde / Et chaque pli de ta bouche et chaque ride au coin de tes yeux / Ces obliques blessures de la durée / C’est moi que je regarde en lui pour mieux / Me retrouver17. » Que devenir, entre l’élan de vivre encore et l’effondrement d’un monde ? « Je me retourne vers ce siècle et je vois / Aussi loin que mes yeux le sable / Marée / basse […] / Tout ce temps pour rien / Pour personne // Un désert de choses démesurées18. »

Cette intensité qui permet au « malheur dit » d’arracher un nouvel élan à ce qui l’accable, cet incessant combat entre l’exubérance vitale et la menace de la mort ont trouvé leur forme d’ensemble dans la composition en deux volets des Adieux et des autres poèmes, tous consacrés à des peintres. De Malkine à Masson, en passant par Picasso et Chagall, Aragon a en effet plongé, dans ses textes répartis entre 1966 et 1977, dans la lumière de la peinture, y retrouvant une même arène, décelant chez le plus coloriste d’entre eux, Chagall, le secret poignant de l’amertume (« Tous ceux qui parlent des merveilles / Leurs fables cachent des sanglots19 ») et rappelant à l’inverse combien le « porteur de brasier » de Guernica, « à ce midi brûlant de la neige semée », n’a jamais fait en dépassant toute limite qu’« installer un ciel », « ouvrir une porte dans l’enfer / De l’homme20 ». L’un des nombreux testaments d’Aragon est à déchiffrer ainsi dans la « Cantate à André Masson » où se nouent une parfaite connaissance de l’œuvre décrite et des embardées biographiques et autobiographiques, où l’on retrouve à nouveau « Ulysse », mais aussi un « Télémaque » qui fut l’un des personnages fétiches et identificatoires de la jeunesse d’Aragon21 : « Le bordel n’est pas fini / Partout naissent les Babylone22 »…

 

« Admirable tremblement du temps » : telle est la belle formule par laquelle Gaëtan Picon analysa la force bouleversante des dernières œuvres, évoquant notamment un autoportrait de la dernière année de Nicolas Poussin « aux yeux pleins de douleur23 ». Rodin l’approuvait, à propos d’une toile tardive de Rembrandt : « Ce n’est pas une œuvre de jeunesse, ce serait impossible. Rembrandt est vieux, il se possède tout entier, il sait ce qu’il doit garder et ce qu’il doit sacrifier […] et ici il est libre, il est son maître […]. La foule imagine que l’artiste vieillit et qu’alors il donne un art lâché ; c’est le contraire ; c’est un art qui devient tellement grand qu’elle ne le comprend plus ; c’est de l’art qui garde juste l’essentiel24. » Donnons ainsi à entendre la dernière strophe de « L’an deux mille n’aura pas lieu », puisqu’il n’est pas de meilleure illustration dans Les Adieux et autres poèmes de cet art « tellement grand » qu’il n’en finit pas de nous devancer :


Une cathédrale une cathédrale un théâtre appelez

Cela du nom qu’il vous plaît mais qu’on me donne un refuge

Une gare un abri contre cette louve en moi donnez-

Moi n’importe quel hangar quel garage

Quelle grange où ranger le blé blême de la peur avant la grêle

Une cathédrale par pitié de ce qui demande à naître

Une cathédrale pour mon royaume

Pour ce royaume de misère en moi que je porte

Ce royaume de splendeur en moi que je porte

Comme un enfant craintivement qui commence à bouger
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Échardes



I


Cesse donc de gémir Rien de plus ridicule

Qu’un homme qui gémit

Si ce n’est un homme qui pleure







II


Je me promène avec

Un couteau d’ombre en moi

Je me promène avec

Un chat dans ma mémoire

Je me promène avec

Un pot de fleurs fanées

Et des photos jaunies

Je me promène avec

Un vêtement irréparable

Je me promène avec

Un grand trou dans mon cœur







III


Crois moi

Rien ne fait si mal qu’on pense







IV


Plus le poème est court

Plus il entre en la chair







V


Il faut chasser de la cité ce poète

Il n’y a pas dans la cité de place

Pour l’exemple de la douleur







VI


Nous avons tout fait pour ceux qui étouffent

Tout fait pour ceux qui demandent de l’air

Construit sur la nuit des fenêtres

Ouvert partout des dispensaires

Épargnez-nous ce bruit de plaintes







VII


Il n’y a jamais rien de si beau qu’un sourire

Et même avec un visage défiguré

N’as-tu pas souci d’être beau







VIII

Portez ailleurs ces pas blessés






IX


Comme vous avez raison de détourner les yeux

De ce qui saigne







X


Tout est parfaitement à sa place

Ou tout au moins tout y sera







XI


Mendiant

Lave ta main tendue







XII


Qui dit J’ai mal

Oublie les autres







XIII


Il ne suffit pas de se taire

Il faut savoir dire autre chose







XIV


Maudite soit la plante

Qui ne réjouit pas les yeux

Le poète n’a pas le droit

D’ainsi demeurer sans fleurir







XV


Il n’est pas de plaie

Qu’un peu de fard

Ne fasse bouche

De cri qu’on ne puisse infléchir

Le seul crime est la discordance







XVI


Je parle aussi pour ceux qui ne peuvent dormir

Ils ne sont pas seuls si je leur ressemble

Je parle aussi pour ceux qui ont mal à mourir

Pourquoi dites-vous que je suis un égoïste







XVII


La vie est pleine d’échardes

Elle est pourtant la vie







XVIII

Et cela fait du bien la nuit parfois crier






XIX


Une fois de plus entre le miroir et toi

Il y a désormais ces yeux des enfants morts







XX

Connais-tu le nom de la honte






XXI


Essayez de faire entrer dans un vers français

Ce mot comme un poignard Sakiet-Sidi-Youssef








OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Comme un oiseau le cri, préface d’Olivier Barbarant

        



        		

          Échardes

        



        		

          Ni fleurs ni couronnes

        



        		

          L’an deux mille n’aura pas lieu

        



        		

          À Novomesky

        



        		

          Hölderlin

        



        		

          L’étreinte

        



        		

          Les rendez-vous

        



        		

          Paroles perdues

        



        		

          Poèmes des années soixante

          

            		

              I. Je crois

            



            		

              II. La merveilleuse fête de rien…

            



            		

              III. Jeunes gens qui parlez tout bas…

            



            		

              IV. Sais-je pourquoi je l’ai suivi…

            



            		

              V. Les noyés sous le Pont-au-Change…

            



            		

              VI. La statue

            



            		

              VII. Un jour vient que le temps…

            



            		

              VIII. J’ai mis sa main dans la main de la Mort…

            



            		

              IX. Elles dorment n’importe où…

            



            		

              X. Il y a des lieux…

            



            		

              XI. J’ai chanté tant qu’à me taire…

            



            		

              XII. Bonnes gens comptez vos sous…

            



            		

              XIII. Quatre murs

            



            		

              XIV. Jacob ou la persuasion

            



            		

              XV. Cache ce qu’elle montre…

            



            		

              XVI. Le crime parfait

            



            		

              XVII. Sais-je

            



            		

              XVIII. L’iliade

            



            		

              … Et l’odyssée

            



            		

              XIX. D’un pays

            



            		

              XX. Ce que dit l’ombre sans parole

            



            		

              XXI. Supersonique

            



            		

              XXII. L’année

            



          



        



        		

          Chant pour Slava

        



        		

          Le cœur jeté

        



        		

          Poème de non-amour

        



        		

          Autre chanson de non-amour

        



        		

          Le treizième Apôtre

        



        		

          AUTRES POÈMES

          

            		

              Demeure de Georges Malkine

            



            		

              Cinq tableaux d’une exposition

              

                		

                  I. Letzter Schnee (1923)

                



                		

                  II. Der Wind Streut Samen (1933)

                



                		

                  III. Vogel Versammeln Sich (1937)

                



                		

                  IV. Regie Bei Sturm

                



                		

                  V. Rotes Raubtier

                



              



            



            		

              Paul Klee (1879-1940)

            



            		

              Discours pour les grands jours d’un jeune homme appelé Pablo Picasso

            



            		

              Celui qui dit les choses sans rien dire

              

                		

                  Chagall I

                



                		

                  Chagall II

                



                		

                  Chagall III

                



                		

                  Chagall IV

                



                		

                  Chagall V

                



                		

                  Chagall VI

                



                		

                  Chagall VII

                



                		

                  Chagall VIII

                



                		

                  Chagall IX

                



                		

                  La préférence (Chagall X)

                



                		

                  Chagall XI

                



                		

                  (Chagall XII) Poème raconté

                



                		

                  Final (Chagall XIII)

                



                		

                  Chagall à l’Opéra Daphnis et Chloé

                



                		

                  Madrigal pour un plafond

                



                		

                  Chagall no tant et plus (Chagall XIV)

                



                		

                  Dis-moi Chagall (Chagall XV)

                



                		

                  La toile perdue (Chagall XVI)

                



                		

                  Chagall à la quatre-vingtième neige (Chagall XVII)

                



                		

                  L’histoire (Chagall XVIII)

                



                		

                  Une ouverture et cinq légendes (Chagall XIX, XX, XXI, XXII, XXIII, XXIV)

                



                		

                  L’Apocalypse selon Marc (Chagall XXV)

                



              



            



            		

              Cantate à André Masson

            



          



        



        		

          Notes

        



        		

          Table des matières

        



        		

          Copyright

        



        		

          Du même auteur

        



        		

          Achevé de numériser

        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          145

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Les Adieux et autres poèmes

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OEBPS/images/NRF_PC_xml.jpg
urf





OEBPS/cover/cover.jpg
ARAGON

[.es Adieux

et autres poemes

Préface d’Olivier Barbarant

urf

Poésie / Gallimard







